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	’avance lentement le long du sillon, invectivant mon cheval pour qu’il avance un peu plus vite. La herse s’enfonce laborieusement dans la terre et je dois sans cesse me baisser pour égrener les mottes au fur et à mesure. Ce travail m’épuise, je le déteste totalement. Mais papa ne m’a pas laissé le choix. De toute façon, depuis ma naissance, je n’ai aucun choix.


	Je me relève lentement, posant une main dans le bas de mon dos, et m’étire tout doucement afin de détendre les muscles noués par mon travail de la terre. Je regarde derrière moi ce que j’ai déjà accompli, content de mon boulot, avant que mon regard ne se porte de l’autre côté du champ. Le découragement m’envahit tout entier. Je n’aurai jamais fini avant la fin de la journée, c’est une chose certaine.


	Du bruit provenant du bas de la colline me fait me remettre au travail plus sûrement que tout le reste. Je m’appuie à nouveau sur la herse et donne le signal du départ à mon cheval. Je suis épuisé, totalement au bout du rouleau. Ça fait des semaines maintenant que je suis affecté au labourage de nos champs, et j’ai l’impression de ne pas voir d’avancement. Et c’est démoralisant au possible.


	— Putain, Drake ! Tu fous quoi de tes journées ? Papa va être fou furieux en voyant que tu n’as pas avancé depuis hier !


	Je me redresse et plonge mon regard noir dans les yeux de mon frère. À cet instant, je ressens une rage meurtrière à son encontre.


	Depuis la naissance de la petite dernière, maman n’arrive pas à s’en remettre, et papa reste à la ferme avec une grande majorité de mes sœurs pour tout gérer. Il a donc confié les travaux extérieurs à mon frère aîné.


	Et bien évidemment, comme il ne peut pas me supporter, il m’a donné la tâche la plus ardue qui existe. Et il m’y a mis seul !


	Les années précédentes, nous étions au moins quatre pour tout labourer. Pas étonnant que ce soit si long cette année.


	À bout de nerfs, je lâche ma herse pour me ruer sur lui ! La colère qui bouillonne en moi dépose un voile noir sur mes yeux, et je ne retiens plus la rage qui m’envahit.


	Malheureusement, lui n’a pas passé ces derniers jours à labourer les champs. Il les a passés à glander et à gueuler sur le reste de la fratrie pour la pousser à bosser plus vite. Il est donc beaucoup plus en forme que moi. Et il n’a aucune difficulté à m’éviter et à me plaquer au sol, le visage plongé dans la terre fraîchement retournée.


	Je peux vérifier que je n’ai vraiment oublié aucune pierre ! C’est au moins ça !


	Karl pose son genou en plein milieu de mon dos, alors qu’il retient mes mains croisées sur mes fesses, et se penche sur moi. Cette position me coupe le souffle. La douleur irradie de mes épaules et j’ai de plus en plus de mal à respirer.


	Étrangement, mon frère et moi n’avons jamais réussi à nous entendre. Du plus loin que je me souvienne, Karl m’a toujours poussé, frappé, insulté sans réelles raisons. En tout cas, de mon point de vue, je ne vois aucun motif à sa rage à mon encontre.


	Je n’ai jamais fait de vagues, restant toujours dans mon coin et ne cherchant surtout pas les problèmes. Mais Karl venait systématiquement m’emmerder.


	Je crois que ce qui me dérange le plus, c’est le regard qu’il pose parfois sur moi. Je ne saurais pas vraiment le décrire, mais il me donne des frissons de peur qui me font me tenir loin de lui.


	Je sens son souffle se fracasser contre mon oreille et je ferme les yeux, me mettant doucement à trembler. Je déteste l’avoir si près de moi de cette façon. Et encore plus lorsque l’on sait qu’il me tient sous son joug.


	— Tu n’as toujours été qu’une petite chose fragile, Drake ! Tu aurais dû mourir à la naissance. Je me souviens que maman a prié les Dieux pour que tu vives. Mais moi, je priai pour que tu meures.


	Je tente de respirer, mais son poids sur mon dos, combiné à la terre qui s’accumule devant mon visage, m’en empêchent et de petites taches noires commencent à apparaître devant mes yeux alors que le manque d’air se fait sentir.


	J’ignore ce qu’il se passe à cet instant dans la tête de mon frère, mais il se déplace sur mon corps, dégageant son genou de mon dos pour s’installer sur mes fesses. J’en profite pour détourner mon visage de la terre et ainsi mieux respirer.


	J’inspire une grande goulée d’air qui me fait tourner la tête avant de réaliser que mon frère vient de m’attacher les poignets avec une corde. Où a-t-il bien pu la trouver ?


	Je tourne davantage la tête et reste figé par la terreur en voyant le regard qu’il pose sur moi. Ses yeux luisent d’une lueur malsaine qui me retourne de l’intérieur. J’ai déjà vu plus d’une fois ce regard chez lui. Et toujours posé sur moi.


	Étrangement, je ne l’ai jamais vu regarder quelqu’un d’autre de cette façon. Il n’y a que moi ! Même sa femme n’a jamais eu le droit à ce regard.


	Ses deux mains à présent libres, il attrape le col de ma chemise et tire dessus de toutes ses forces, la déchirant sur la couture dans le dos. Je commence à réellement paniquer. Que compte-t-il me faire ?


	— Tu sais, Drake, que tu ne ressembles à aucun d’entre nous ? Nous sommes tous roux, avec des yeux verts ou marron. Mais toi, tu as des cheveux et des yeux noirs. Tu ne t’es jamais interrogé à propos de ces différences ?


	Je continue à me débattre sous lui, me demandant où il veut bien en venir. Ce n’est pas comme si j’avais décidé d’être différent de mes frères et sœurs. Je suis né comme ça, tout simplement.


	Il s’attaque à présent à mon pantalon, et la panique me gagne totalement. À quoi est-il donc en train de penser ?


	L’air frais du soir passe soudain sur mes fesses, et je panique totalement. Je ne sais pas ce qu’il veut faire, mais je pense que ça ne sent vraiment pas bon pour moi.


	— Lâche-moi, Karl ! Tu me fais peur !


	— Tu as raison d’avoir peur, petit merdeux ! Tu te crois mieux que nous avec tes airs supérieurs, mais tu es pire que nous. Tu n’es que le sale petit bâtard du seigneur. Un moins que rien !


	Il se met à me frapper de la paume de sa main sur tous les endroits qu’il peut atteindre, et je rue sous lui, la douleur se développant sur toute ma peau. Ma voix porte au loin, et j’espère qu’un de mes frères et sœurs viendra m’aider.


	Mélina m’aime bien, et je sais qu’elle travaille au poulailler aujourd’hui, elle devrait donc m’entendre. Ou encore Georges. Il était de corvée de traite des chèvres, et même si l’enclos est un peu plus loin, vu la façon dont le vent souffle vers la ferme, il devrait m’entendre.


	Les coups ne cessent de pleuvoir et les larmes coulent sur mes joues, mes forces m’abandonnant petit à petit. Je crois que le rêve de mon frère va devenir réalité. Je vais mourir ce soir, sous ses doigts.


	Je l’entends souffler et ahaner au-dessus de moi, s’essoufflant à mesure qu’il me bat. Ses coups s’arrêtent soudain, et j’ai un infirme espoir qu’il me laisse dans cet état. Je ne suis pas mort, mais s’il m’abandonne à cet instant, nu dans la terre alors que la nuit arrive, je ne serai plus de ce monde demain matin.


	Ses mains si violentes tout à l’heure se font soudain plus caressantes, et je me crispe davantage. J’ai déjà dix-neuf ans, je sais ce qu’il se passe entre les adultes. J’ai déjà vu papa monter maman. Je l’ai vu mettre son sexe dans les trous de maman. Ils grognaient tous les deux avant de crier. Les premières fois que je les ai vu faire il y a quelques années, je me demandais s’ils aimaient ça ou pas. Mais en voyant qu’ils le faisaient souvent, je me suis dit que ça devait être bien.


	Mais à les regarder, je n’ai pas trouvé ça marrant. J’ai même trouvé ça dégueulasse. Et ça ne m’a pas donné envie d’essayer avec les filles du village.


	Karl pose une main sur chacune de mes fesses avant de les écarter doucement. Sa gentillesse et sa prévenance actuelles me font davantage paniquer que sa colère et sa rage de tout à l’heure. Je hurle encore plus fort, me débattant autant que je le peux lorsqu’il essaye d’entrer un doigt dans mon trou.


	— Tais-toi, petit merdeux ! Tu ne veux surtout pas que papa te trouve dans cette situation !


	Il m’assène une violente claque avant de récupérer un morceau de ma chemise et de me la fourrer dans la bouche. Il retourne alors à mes fesses qui semblent le fasciner. Comme s’il cherchait à découvrir tous les secrets que peut receler une entrée intime.


	Il enfonce à nouveau son doigt, et je crie de douleur autour de mon bâillon. Des larmes se mettent à couler sur mes joues tandis que la souffrance s’intensifie à mesure qu’il avance en moi. Il s’amuse à le faire entrer et sortir, faisant éclore des langues de feu douloureuses dans mon intérieur.


	Il me crache soudain dessus, et je sursaute alors que sa bave atterrit pile à l’endroit où se situe son doigt. Son index semble soudain me pénétrer avec moins de difficulté. Malgré tout, c’est toujours aussi douloureux, et je soupire de soulagement lorsqu’il le retire.


	Mais mon réconfort est de courte durée, car j’ai à peine le temps de me réjouir qu’une douleur comme je n’en ai jamais ressentie se présente à mon petit trou. Je tourne la tête doucement pour voir ce qui peut bien me faire aussi mal, et j’écarquille les yeux en voyant qu’il tente de rentrer son sexe dans mon postérieur.


	Je rue à nouveau sous lui, essayant de l’en empêcher, mais de sa main gauche il me plaque au sol, tandis que la droite s’enroule autour de son membre pour le guider en moi. Je n’ai même plus la force de crier alors qu’il me perfore de son sexe dur, s’enfonçant d’un coup de reins furieux en moi.


	La douleur est tellement intense que j’ai du mal à suivre le reste. Je le sens aller et venir en moi avec force, racler mes parois intimes, et je pleure.


	Je pleure à cause de la douleur qui me parcourt tout le corps. Je pleure sur la perte de la petite part d’amour que je pouvais conserver pour Karl. Mais surtout, je pleure sur la perte de mon innocence, et sur le fait que je ne serai plus jamais le même.


	Mon frère semble accélérer le mouvement, et ses déhanchements se font plus frénétiques, juste avant qu’il ne se fige dans mon corps, et que je sente un liquide chaud pulser dans mon ventre. Karl s’effondre sur moi, le souffle court, son membre toujours fiché dans mon corps.


	Puis, il se redresse et je laisse un gémissement sortir alors que son sexe me libère enfin. Le rire gras de mon frère me hérisse le poil.


	— Je savais que tu aimerais ça, petit merdeux ! Ça fait des mois que tu ne cesses de m’aguicher avec ton cul ! Tu as enfin eu ce que tu voulais !


	Je ferme les yeux et tente de me déconnecter de mon corps. Je ne veux plus être là. Je veux mourir. Karl me donne une claque sur les fesses qui me fait couiner de douleur et se relève, réajustant son pantalon.


	Puis il s’en va, m’abandonnant à mon triste sort, seul en plein milieu de mon champ. Comment mon frère a-t-il pu me faire ça ? Et à quel moment exactement l’ai-je aguiché ? J’ignore même complètement comment on peut faire une telle chose !


	Je ne sais pas combien de temps je reste allongé dans la boue, les mains attachées dans le dos à attendre la mort qui ne semble pas vouloir venir. Mais alors que les étoiles sont bien allumées dans le ciel et que la lune brille de tous ses feux, je finis par me retourner et me redresser. Une grimace déforme mon visage lorsqu’un éclair de douleur me perfore les fesses au moment où j’arrive à m’asseoir.


	Je bouge les mains, essayant de me défaire de la corde utilisée par Karl, mais je n’arrive à rien. Des larmes de rage et d’impuissance dévalent sur mes joues, et je sais que jamais je n’oserais renter à la maison en étant attaché et nu comme un ver.


	Je me fige soudain tandis que je sens une présence derrière moi. Je tourne très lentement la tête, prenant totalement conscience que je suis seul en plein milieu d’un champ dans une nuit noir d’encre. Les animaux sauvages peuvent me bouffer facilement. Et j’ai peur de ce que je vais découvrir derrière moi. Les loups sont nombreux en ce moment.


	Cependant, j’écarquille les yeux en voyant une femme magnifique se tenir debout, en plein milieu du champ, sa longue robe noire se soulevant au gré du vent. Ses yeux sont posés sur moi, et je suis hypnotisé par ses longs cheveux blonds qui ondulent autour d’elle. Cette femme est vraiment superbe.


	Mes yeux se posent soudain sur sa bouche alors qu’un petit bout de langue vient lécher sa lèvre inférieure, et sans même que je ne l’ai décidé, la mienne fait de même.


	La femme se met à sourire de toutes ses dents, et sa beauté m’illumine tout entier, avant que la peur ne déferle à nouveau dans mes veines. C’est étrange que ses canines soient aussi pointues. Les miennes sont bien aiguisées, mais rien à voir avec les siennes. Et elle dégage comme une aura de danger qui me donne des sueurs froides.


	— Tu sens tellement bon ! Tu m’as donné faim, jeune homme !


	Je la regarde s’approcher puis s’agenouiller devant moi, sans que je ne sois capable de faire le moindre geste. Je suis tétanisé face à elle. Sa main s’approche de mon visage, avant qu’elle ne redessine les lignes de ma mâchoire, puis de ma bouche, pour remonter sur ma pommette du bout de son index. Elle semble fascinée par moi. Et je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise chose.


	— Ton sang à une odeur assez particulière. Et c’est ce qui m’a attirée jusqu’à toi.


	Je ne comprends pas ce qu’elle me dit. Pourquoi me parle-t-elle de mon sang ? Est-ce que je saigne ?


	Je me crispe lorsqu’elle se penche sur moi, son nez me humant intensément, avant que sa langue ne parcoure mon cou, s’arrêtant à un endroit bien précis.


	— Je sens que je vais bien m’amuser avec toi !


	Elle pose une main au travers de mon torse et me pousse doucement, me forçant à m’allonger dans la terre, son regard hypnotique plongé dans le mien. Elle s’installe à califourchon sur mes cuisses lorsque je suis allongé de tout mon long, et je sens tout de suite qu’elle est nue sous sa robe.


	Son sexe est humide et vient se frotter contre mon membre dur. Elle ondule des hanches, et je suis surpris que ma verge se dresse ainsi. Cette dernière ne l’a encore jamais fait.


	La femme se redresse sur ses genoux alors que sa langue lèche encore et encore la peau de mon cou, me faisant frissonner de plaisir, puis elle redescend lentement, s’empalant sur mon sexe en érection. Je laisse un râle de pur plaisir m’échapper. Elle gémit doucement, avant d’entamer un lent va-et-vient qui me fait tout de suite grimper les marches vers le septième ciel.


	Alors que je suis à deux doigts de jouir, je réalise que ce soir aura été le soir de toutes mes premières fois. J’aurais été dépucelé de toutes les façons possibles.


	Lorsque mon sperme sort en giclées puissantes au fond du vagin de la femme, une violente morsure se fait sentir dans mon cou, avant qu’un plaisir indicible ne déferle sur tout mon corps. Je suis pris de convulsions, et je réalise qu’elle s’abreuve goulûment de mon sang. Tandis que mon orgasme s’éternise, mon corps devient faible, et je me sens partir vers un autre monde.


	Même si ce n’est pas de la main de Karl, je vais tout de même mourir ce soir. J’aurais aimé avoir plus de temps. La vie aura été trop courte.
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	e regarde ceux que je considérais comme des amis se disperser sur ma pelouse et sens une rage noire s’infiltrer dans tout mon corps. Comment en suis-je arrivé là ?

	Durant des années, j’ai été le vampire le plus puissant, et surtout le plus craint de tout ce foutu district. Et aujourd’hui, j’en suis à me cacher chez moi, comme un lâche. Je suis tellement en colère que ça dépasse l’entendement.

	Tout ça, c’est à cause de ces foutus loups. Je ne serais pas dans cette position si les loups n’avaient pas changé de chef. Tous mes problèmes proviennent d’eux !

	Le grand Alpha a débarqué un jour chez moi, pour se faire connaître et mettre en place les nouveaux protocoles, et tout est parti en vrille. Tout est la faute de Ryan. Dès l’instant où il a mis les pieds chez moi, il m’a tout pris.

	Mes fils ! Ma famille ! Et maintenant, ma place de gouverneur du district !

	Il ne m’aura rien laissé, cet enfoiré !

	Je me dégage de la fenêtre et me colle contre le mur, au moment où un des vampires en bas se tourne vers moi. Je me fais l’effet d’un lâche, mais si je veux pouvoir voir le soleil se lever demain, je n’ai pas vraiment le choix.

	Et j’ai beau avoir vécu mon comptant d’années, j’ai malgré tout une furieuse envie de rester en vie.

	La porte s’entrouvre soudain, et je regarde Pierre entrer à petits pas, comme s’il avait peur de ce qu’il allait trouver dans la pièce. Dès qu’il me voit, il se rue dans mes bras et je le laisse se coller à mon corps. Ce n’est pas vraiment que j’apprécie ses petites attentions, mais malheureusement, si je n’accepte pas de temps en temps de le câliner, il a tendance à me faire la tête. Et c’est embêtant, un esclave qui boude.

	Son sang n’a pas le même goût et il a tendance à ne pas être très consentant lors de nos ébats. Je déteste devoir forcer quelqu’un. Mais quand la faim se fait plus forte, je n’ai pas vraiment le choix.

	Je regrette un peu d’avoir laissé partir Basile. Lui au moins était un esclave qui m’obéissait totalement et qui ne me demandait pas plus que ce que je pouvais lui accorder. Il n’a pas été élevé dans cette optique, pourtant, il était bien plus doué que ce pauvre gosse, et beaucoup d’autres esclaves que j’ai pu avoir avant et après lui.

	Mais il était arrivé à péremption. Je n’éprouvais plus vraiment d’attirance pour lui, avec sa peau fripée et ses cheveux gris. Et puis, si j’avais continué à le ponctionner, il serait mort beaucoup plus tôt.

	Malgré tout, il était un homme magnifique lorsque je l’ai récupéré dans cette ferme. Andrew n’était pas heureux de me le laisser, celui-là !

	Mon ventre se noue brutalement en me rappelant que cet homme est à présent le compagnon de mon fils. Comment une telle chose peut-elle être possible ? Pendant des années, les deux hommes ont vécu sous le même toit sans que rien ne se déclenche, et il a fallu qu’un loup s’immisce entre eux pour que je manque de perdre mon fils aîné.

	Je repousse doucement le rouquin qui s’est installé dans mes bras et jette un nouveau coup d’œil à la fenêtre. Je me demande si j’ai bien fait de demander de l’aide aux loups. Andrew m’a affirmé qu’il viendrait m’aider, mais je ne sais pas si l’Alpha sera d’accord avec ça. Il m’a bien fait comprendre qu’il n’avait pas du tout apprécié la façon dont j’avais rejeté son compagnon lorsque Andrew s’est effondré devant moi, mort.

	J’avoue que je n’ai pas géré la situation comme il le fallait à cette époque. Mais je venais déjà de perdre un fils, arraché à ma maison par un loup immense. Je ne voulais pas perdre le deuxième.

	Parce qu’il ne faut pas croire, mais voir Nathan quitter ma demeure alors que je n’avais pas eu le temps de faire de lui officiellement mon fils a été extrêmement douloureux. J’ai eu l’impression qu’on me retirait une partie du cœur lorsqu’il est monté dans cette voiture.

	Alors, bien évidemment, lorsque j’ai vu Andrew s’effondrer à mes pieds, le corps raide et de toute évidence mort, j’ai pété un câble. J’ai envoyé chier tout le monde.

	Pierre pourrait en attester d’ailleurs, il a souffert ce soir-là ! À tel point que j’ai dû faire venir un médecin pour soigner son derrière malmené, et que je n’ai pas pu m’en servir durant deux semaines.

	Au travers de la fenêtre, je vois soudain des panaches de poussière au loin et mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine. Je dépose un baiser sur la tempe de mon esclave et le repousse gentiment.

	— Va chercher ton sac, nous allons partir.

	Il acquiesce d’un mouvement du menton, puis sort de la pièce en courant. J’entends le bruit de ses pas parcourir les différents couloirs du manoir, jusqu’à ce que mon ouïe ne capte plus rien. Je regarde les voitures s’arrêter devant l’édifice et mon cœur accélère encore sa course tandis que mes deux enfants se dressent devant moi.

	Ils sont tellement beaux, tous les deux. Je suis tellement fier d’eux.

	Même si je ne l’ai pas assez dit à Nathan, je suis heureux de l’avoir eu à mes côtés durant toutes ces années. J’ai adoré m’occuper de lui et lui apprendre tout ce qu’il sait aujourd’hui. J’ai tellement apprécié lui faire découvrir toutes ces nouvelles choses.

	En plus, il était un garçon vif, intelligent et curieux de tout. Je suis fier de celui qu’il est devenu aujourd’hui.

	Même s’il s’est acoquiné avec un stupide loup !

	Il semblerait qu’une puissance supérieure soit à l’œuvre là-dessous. J’ai un peu de mal à y croire, mais mes deux fils semblent en être persuadés.

	Mes yeux se portent alors sur Andrew qui remet sa veste en place sur ses larges épaules, et mon sourire se fait plus triste. Lui aussi aura été une grande réussite. Il a dépassé toutes mes espérances.

	Il a non seulement réussi à passer outre l’horreur de son nouveau statut lorsque je l’ai transformé en vampire, mais il a créé un business qui tient encore la route aujourd’hui. Au départ, il ne s’agissait que de pouvoir nous nourrir, Andrew et moi. Pour finalement devenir une véritable entreprise. Et ce n’est pas uniquement ma fierté de père qui me fait dire que sa ferme était la meilleure du monde. Elle était renommée dans tous les districts.

	Jusqu’à ce qu’il rencontre ses hommes, qu’il ne se transforme lui aussi en loup, et qu’il revende cette ferme a un incapable !

	Andrew n’est pas le premier que j’ai transformé, mais il est le seul encore en vie à ce jour. Le seul assez intelligent pour ne pas se faire tuer bêtement.

	Je me rappelle alors ce fameux soir où ma vie a basculé totalement. Cette nuit qui m’a vu devenir celui que je suis aujourd’hui.

	Je n’étais qu’un faible humain, terrorisé par son frère et dégoûté par sa vie de servitude. Je devais m’occuper de la ferme du matin au soir, alors que j’aurais préféré lire et discourir avec d’autres. J’étais condamné à me marier avec une femme de ma condition, alors que toutes ces femmes me répugnaient.

	Quoi qu’il en soit, cette superbe créature est venue à moi après le viol que je venais de subir et s’est nourrie de moi. De ce qu’elle m’a dit ensuite, Karl avait dû faire plus de dégâts qu’il ne le pensait, car c’est à cause des saignements de mon canal qu’elle m’a trouvé.

	Lorsqu’elle a eu fini de se nourrir sur moi, je n’étais pas encore mort, et elle a trouvé marrant de faire de moi un vampire également. Elle s’ennuyait depuis des mois à se promener seule de nuit en nuit, se cachant dans les ombres pour ne pas effrayer les gens.

	Elle m’a donc fait boire de son sang et m’a tué. Je suis revenu à la vie quelques heures plus tard, complètement assoiffé. Elle m’a fourni une jeune fille de ferme qu’elle avait kidnappée quelques heures plus tôt, et je me suis rué sur elle, plantant instinctivement mes nouveaux crocs dans sa jugulaire, alors que ma verge la perforait encore et encore. Toute la scène est assez floue dans mon esprit, pourtant je me souviens avoir éjaculé au moins cinq fois, avant que le besoin irrépressible qui me pilotait ne diminue en moi, et que je réalise que j’avais tué cette pauvre femme en lui déchirant la carotide.

	Je me suis brutalement reculé, horrifié de mon geste. Comment avais-je pu tuer une pauvre innocente ?

	Ma créatrice s’était moquée de ma réaction et s’était penchée sur le corps inerte pour lécher le sang dégouttant de la plaie à la gorge, avant qu’elle ne soulève ses jupes et ne boive les traînées rouges dégoulinant de son sexe ravagé.

	Je ne m’étais pas contenté de la tuer en la vidant de son sang, je l’avais aussi brutalement violée. Ce réveil m’avait appris tout de suite l’horreur que serait ma vie dorénavant.

	Je m’étais enfui de la pièce, avant de sortir de la maison et de courir droit devant moi, ne me retournant jamais. Je n’ai plus revu celle qui a fait de moi un vampire, et je n’ai jamais cherché à la retrouver. Durant quelques temps, j’ai pensé à mettre fin à mes jours, mais l’instinct de survie est énorme. Et je n’ai jamais réussi à mettre mes plans à exécution.

	En revanche, je me suis promis de ne jamais faire subir une telle chose à un autre être humain. Je ne voulais pas être responsable d’un autre meurtre horrible. Je me suis donc contenté de vivre ma nouvelle vie au jour le jour, me nourrissant uniquement lorsque mon corps me le réclamait, et seulement avec des personnes qui étaient d’accord avec ça.

	Jusqu’à ce jour où mon amante du moment à découvert ce que j’étais. Elle m’a alors demandé de lui accorder le bonheur de la vie éternelle. J’étais réticent, car pour moi, cela ne s’apparentait pas à un bonheur. Mais je croyais l’aimer, alors j’ai cédé et fait d’elle une vampire afin de ne pas la perdre. Cependant, contrairement à ma créatrice, j’ai fait appel à une personne consentante pour la nourrir après son réveil, la prévenant de ce qui allait lui arriver.

	Je lui ai clairement dit que mon amante serait assoiffée, et se ruerait sur sa veine avant de le baiser sauvagement plusieurs fois d’affilée. Qu’il devait se tenir prêt à la combler sexuellement.

	Heureusement, tout s’est bien passé ce soir-là, l’homme ayant été bien préparé. Malheureusement, la suite a été moins heureuse.

	Après plusieurs mois idylliques, mon amante, une fois transformée, trouvait notre vie trop ennuyante. Ayant découvert que nous avions une force supérieure aux humains, elle ne se gênait pas pour les pourchasser, me disant que leur sang était plus savoureux lorsqu’ils étaient terrifiés. De plus, elle était devenue une addict des relations à plusieurs. Elle ne semblait prendre son plaisir que lorsque plusieurs hommes s’occupaient d’elle en même temps. Elle ne criait jamais autant qu’avec plusieurs verges enfoncées loin en elle !

	Après quelques années à supporter cette torture, je l’ai abandonnée pour me préserver et suis parti loin d’elle. Malgré tout, je prenais régulièrement de ses nouvelles, jusqu’à ce que j’apprenne qu’un humain, qu’elle considérait comme son animal de compagnie, ne la tue pendant son sommeil.

	Après cela, j’ai décidé de ne plus jamais m’attacher à qui que ce soit et surtout, de ne plus jamais transformer le moindre humain.

	Jusqu’à ce que je me retrouve sur ce champ de bataille, lorsque tous ces gamins ont été jetés dans la gueule du loup sans préparation. Enfin, plutôt dans la gueule des vampires !

	Je n’avais pas l’intention de me battre, ou de prendre part au conflit. J’étais là totalement par hasard, passant comme un cheveu sur la soupe. Et soudain, une odeur absolument merveilleuse m’a guidé jusqu’au centre du champ de bataille et m’a forcé à m’agenouiller devant ce gamin gisant au sol. Ses cheveux blonds étaient éclaboussés par son sang, et il était couvert de poussière. Pourtant, son sourire serein et soulagé m’a étonné, et attiré.

	Il y avait quelque chose chez lui qui me poussait à faire sa connaissance. Comme une voix au fond de ma tête qui me disait que ce gamin serait important pour moi. Alors je n’ai pas réfléchi plus que ça et je lui ai donné mon sang à boire, avant de l’emmener chez moi.

	Et alors que je pensais qu’il deviendrait mon amant, il s’est avéré que je ne le voyais absolument pas de cette façon. Malgré sa beauté incroyable et son corps séduisant, je n’ai jamais considéré Andrew autrement que comme mon fils.

	Un bruit soudain dans le manoir me fait subitement sursauter, avant qu’un cri inhumain ne parvienne jusqu’à moi. Bien que je n’aie jamais eu l’occasion d’entendre ce cri-là en particulier, j’ai sans problème reconnu la voix de Pierre.

	De ma cachette, je l’entends hurler de toute la force de ses cordes vocales, et je sais sans même le voir qu’il est en train de se faire torturer. Je ferme les yeux et me colle davantage au mur, écoutant mon amant se faire supplicier par mes ennemis. Ils me cherchent. Ils me veulent pour me tuer.

	Tant que je ne serai pas mort, il ne pourra pas y avoir de nouveau gouverneur d’élu. Et les dissidents ne pourront pas prendre le pouvoir.

	La porte s’ouvre doucement et je me mets en position d’attaque, avant de me détendre légèrement. Des loups sous forme humaine me font face avec un sourire d’excuse aux lèvres, comme s’ils s’excusaient d’être entrés aussi discrètement. J’attrape mon sac qui traîne sur la petite table et suis la petite troupe.

	Nous enfilons le couloir, et dans un coin de ma tête, je me demande où se trouve mon esclave. Lorsque soudain, un autre cri tout aussi terrifiant, retentit à l'autre bout de la maison. Je me crispe sur place, effrayé par ce son qui me retourne le ventre de l’intérieur. Jamais encore Pierre n’avait émis un son aussi désespéré.

	Quelque part au fond de moi, j'aimerais pouvoir aller le sauver. Mais je sais également que je ne peux plus rien pour lui. Il est malheureusement trop tard.

	Les loups rassemblés autour de moi avancent rapidement et me font passer plusieurs portes avant de s’arrêter juste en haut des marches. Je m’apprête à descendre l’escalier lorsque je remarque que les hommes devant moi passent derrière un pan de tapisserie. J’ouvre de grands yeux écarquillés en voyant l’escalier qui se profile derrière.

	Cela fait des années que je vis dans cette maison, et c’est la première fois que je découvre ce passage secret. C’est donc ainsi que mes humains arrivaient à se balader dans la demeure sans que je ne sois au courant ?

	Mais je crois que ce qui m’énerve le plus, c’est que les loups semblent mieux connaître ma maison que moi. Malgré tout, je ne fais pas le difficile et les suis dans les escaliers.

	Sans surprise, nous atterrissons dans la cuisine. Les loups se dirigent vers la porte arrière et me font sortir discrètement. Nous parcourons quelques mètres dans mon jardin avant qu’apparaisse au loin un véhicule imposant.

	Sans demander quoi que ce soit, je prends place à l'intérieur du véhicule et me laisse porter par mes nouveaux amis. La tête posée sur le dossier, les yeux fermés, je soupire de soulagement.

	La voiture démarre rapidement, s’engage dans le petit chemin de terre et avale goulûment les kilomètres. Mes yeux se posent sur le paysage à l’extérieur, et une vague de tristesse m’envahit soudain.

	J’ai passé des années à construire mon empire, et j’ai tout perdu en quelques minutes seulement. Une simple rencontre, entre mon fils et un loup Alpha, aura tout fait chavirer. À cause de ce lien qui s’est créé entre eux, je ne serai plus jamais le grand Drake Williams.

	Je ne suis pas du genre à pleurer. La dernière larme versée remonte à l’instant exact où mon frère a abusé de moi. Jamais vous ne me verrez verser une seule larme, mais à cet instant, mon cœur est gonflé de douleur.

	J’inspire vivement, attrapant le plus d’air possible, et ainsi laisser mon désespoir au loin. La vie n’a pas été tendre avec moi, j'ai dû me battre pour réussir à m’en sortir. Et aujourd’hui, je dois tout laisser derrière moi, et recommencer. Encore !

	Le véhicule entre soudain dans une forêt, et je ne reconnais absolument pas l’endroit où nous nous trouvons. J’ai beau regarder tout autour de moi, cet endroit m’est totalement inconnu.

	Finalement, après quelques minutes sur cette route chaotique, la voiture s’arrête enfin. Le loup qui se trouvait sur le siège passager sort le premier et examine attentivement l’environnement, son nez humant les alentours. Lorsqu’il semble satisfait, il ouvre ma portière et m’invite à sortir.

	Je m’extirpe donc du véhicule et commence à paniquer légèrement. Nous nous trouvons réellement dans un endroit reculé. Il n’y a rien autour de nous. Pas une maison, pas la moindre boutique, et encore moins âme qui vive.

	Je plante mon regard dans celui qui semble être le chef de cette expédition, et le fusille de mes yeux noirs.

	– J’espère que c’est une blague ! Vous voulez réellement m’abandonner en plein milieu de nulle part ?

	Le loup se passe une main derrière la tête, se grattant le crâne tout en baissant les yeux. Il semble réellement mal à l'aise.

	– Écoutez, je ne suis qu’un Bêta, j’obéis aux ordres de mes Alphas. Ils m’ont dit de vous déposer ici et de monter la garde. Donc, je vous dépose ici, et je laisse deux de mes loups avec vous. Si cela ne vous convient pas, adressez-vous à nos Alphas. Il me semble que vous avez vos entrées !

	Sur ces belles paroles, le loup s’engage dans un minuscule chemin sans même regarder derrière lui. Le chauffeur de la voiture pose son regard sur moi, et d’un mouvement du bras, m’invite à suivre le même chemin.

	Je lève les yeux au ciel, grognant légèrement, avant de le suivre. En passant à côté de lui, je remarque que le chauffeur de la voiture esquisse un sourire amusé. À cet instant, j’ai juste envie de lui mettre mon poing dans la gueule, et ainsi lui montrer qui est le plus fort de nous deux. Il ne faut tout de même pas oublier que je suis un vampire qui a eu sous ses ordres tout un tas d’autres vampires tout aussi puissants.

	Lui n’est qu’un petit loup de rien du tout qui ne ferait pas long-feu face à moi. Mais une fois de plus, je me retiens. Il ne faut pas que je m’abaisse à son niveau.

	Nous descendons bientôt le long de la falaise, et ma panique revient en force. Mais où vont-ils me garder ?

	Après plusieurs minutes d’une descente hautement dangereuse, j’entraperçois le haut d’une cheminée. Je relève la tête pour observer l’endroit d’où nous venons, et fronce les sourcils en voyant que nous sommes au fond d’un gouffre. Et ce n’est même pas un jeu de mots !

	Qui pourrait être assez bête pour construire une maison à cet endroit ?

	Après le haut de la cheminée, tout le reste de la cabane émerge devant nos yeux ébahis. Alors que le loup de tête ouvre la porte d’entrée, je m’arrête subitement. À tel point que le loup derrière moi, n’ayant pas fait attention à mon arrêt brusque, me percute violemment.

	Une forte odeur de sang me parvient, et je dois faire preuve de tout mon sang-froid pour ne pas me ruer sur la première carotide qui se présente à moi. La salive s’accumule dans ma bouche, et je l’avale compulsivement pour faire partir cette envie irrépressible.

	Un malaise comme je n’en ai encore jamais ressenti s’empare de tout mon être, et je ferme les yeux pour tenter de calmer ma soif de sang. J’inspire lentement, par à-coups, essayant de faire passer le haut-le-cœur qui m’a saisi.

	Soudain, au milieu de cette odeur prégnante, je retrouve un parfum qui m’est familier. Mon cerveau n’a pas besoin de chercher bien loin à qui il appartient, car j’ai vécu avec pendant des années. Et la rage enflamme subitement mon cœur. Parce que si je le sens alors que je suis toujours à l’extérieur, c’est qu’il doit y en avoir une quantité astronomique à l’intérieur.

	Je redresse la tête et observe plus attentivement mon environnement. Je comprends alors où je me trouve. Ça doit être dans cette maison que Nathan a été gardé captif pendant tous ces jours, et où il a failli perdre la vie.

	Mes yeux se tournent brutalement vers le chef de l’escouade, et je le fusille brutalement du regard.

	– Vous avez réellement l’intention de me laisser dans cette maison ? Vous êtes conscient que le sang de mon fils macule toutes les pièces de cette foutue baraque ? Je ne sais pas si je vais être capable de supporter cette odeur bien longtemps !

	Les loups se regardent les uns les autres, avant que l’un d’entre eux ne sorte son téléphone portable de sa poche arrière et ne compose un numéro de téléphone. Il parle quelques minutes dans le combiné, avant de raccrocher et de se tourner vers son chef.

	La discussion ne dure pas longtemps, mais elle est assez houleuse. De ce que je comprends, ils n’ont pas vraiment de plan B. Et ils ne semblent pas trop savoir quoi faire de moi.

	Je me tourne à nouveau vers la maison, et baisse la tête, vaincu. Je pense que je ne vais pas vraiment avoir le choix. Je vais être obligé de rester dans cet endroit immonde qui a failli voir la mort de mon fils, et qui dégouline encore de son sang.

	Je soupire de découragement, avant de prendre mon courage à deux mains et de pénétrer dans cette maison de l’horreur. L’odeur du sang de Nathan flotte partout autour de moi, me dégoûtant totalement. Les loups ont plutôt intérêt à me fournir une bonne dose de produits ménagers et de désinfectant pour que je puisse nettoyer tout ça et tenter d’effacer une partie de cette odeur.

	Je me poste devant la fenêtre et l’ouvre en grand, regardant ce qui sera pour les prochains jours ma seule et unique vue. La maison étant accrochée à flanc de montagne, il n’y a qu’un seul horizon possible. Et il n’est pas forcément fabuleux.

	Comment ai-je fait pour me retrouver dans cette galère ?
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	e parcours lentement les limites du territoire, mon museau au ras du sol, reniflant les différentes odeurs qui me parviennent. Il y en a de plus en plus qui ne correspondent pas aux habitants de notre meute, et c’est dérangeant. Cela fait des semaines maintenant que je remarque que des parfums étrangers se mélangent aux nôtres.

	J’arrive à discerner bien évidemment les loups qui patrouillent régulièrement dans ce secteur, mais également certains ours, car nous ne sommes pas très loin de leur frontière. Mais il y a également une autre odeur que j’ai du mal à transcrire. C’est une odeur à laquelle je n’ai pas encore été confronté. Ou alors, cela fait trop longtemps pour que je m’en souvienne.

	Un bruit se fait entendre au loin, et je relève vivement la tête dans cette direction. Je reste plusieurs minutes sur le qui-vive, examinant attentivement mon environnement, cherchant la source de ce bruit. Lorsque je réalise que, finalement, ça ne devait être qu’un petit animal. Il a déjà dû s’enfuir au loin, je reprends donc mon cheminement le long de la barrière magique.

	Malheureusement, mon petit tour est de nouveau interrompu lorsqu’une odeur plus forte que les autres arrive jusqu’à mon nez. Je me redresse, le poil hérissé sur ma nuque, et cette fois-ci, je remarque au loin le corps tremblant d’un humain.

	Je m’approche le plus silencieusement possible, faisant bien attention à rester contre le vent, et me faufile discrètement auprès de cet individu. Je reste plusieurs secondes totalement surpris par ce que je découvre. Il ne s’agit que d’un gamin, qui ne doit pas avoir plus de huit ans. J’inspire vivement son odeur, et ne découvre aucune trace de métamorphe en lui.

	Alors c’est vrai que je n’ai pas le pouvoir de Basile, et que je serais bien incapable de déterminer s’il est réellement un métamorphe. Je n’en serais capable que s’il s’était déjà transformé un jour. Mais à cet instant, ce n’est toujours qu’un gamin humain sans une once de sang métamorphe.

	Que fait donc ce gosse perdu tout seul en plein milieu de la forêt ? Comment est-il arrivé là ? Et surtout, où se trouvent ses parents ?

	J’avance encore légèrement, me retrouvant quasiment collé à lui, furetant du regard tout autour de moi, m’attendant à me faire repérer à tout moment par un adulte qui l’accompagnerait. Mais il est vraiment seul, et il ne m’a pas encore aperçu. Ni même senti.

	Je me transforme donc et reprends ma forme humaine afin de ne pas l'effrayer. Cependant, autant mon loup était discret, autant ma transformation ne passe pas inaperçue.

	À peine ai-je repris mon apparence que le gamin se met à hurler de frayeur. Je me jette alors sur lui, plaquant ma main sur sa bouche, pour empêcher son cri de se répandre dans toute la forêt et alerter tout le monde.

	– N’aie pas peur de moi, gamin ! Je ne te veux aucun mal. Je me demande juste ce que tu fous là tout seul !

	Le gamin se tend contre moi et tente de se débattre. Ses petites jambes battent l’air de toutes leur force. Malheureusement, je suis un loup adulte, et un Bêta de surcroît. Ce pauvre gosse n’a aucune chance contre moi.

	Je me redresse sur mes pieds et entame le long chemin jusqu’au village. Je ne sais pas encore ce que je vais faire de ce gosse, mais je ne peux pas le laisser tout seul dans cette forêt. Il est beaucoup trop jeune pour rester seul ici.

	Je regrette juste de ne pas pouvoir le lâcher et me transformer à nouveau en loup. Je n’apprécie pas forcément de me trimballer à poil sur le territoire. Surtout en ayant son petit corps collé au mien. Je me sens mal à l’aise.

	Soudain, apparaît devant moi tout un camp de fortune, où semblent vivre une tripotée d’humains. Je m’arrête net, le petit garçon toujours dans mes bras, gigotant tout ce qu’il sait, pour observer ce camping sauvage.

	Il ne faut guère de temps avant que les humains ne se rendent compte de ma présence. Un silence de mort prend place, et un à un, les hommes se lèvent. Ils se dressent face à moi pour défendre leurs femelles et les rares enfants que je peux voir.

	Je dois bien avouer que cela me fait rire. Que pourraient bien faire quelques malheureux humains face à un loup puissant comme moi ? Je pourrais mettre fin à leur vie d’un seul coup de croc, ou d’une griffe bien placée.

	– Ne faites pas de mal au gamin ! Il n’a rien à voir dans l’histoire.

	Je me penche légèrement pour regarder le gosse que je tiens dans mes bras, et suis extrêmement surpris par ces yeux écarquillés d’horreur. Est-ce moi qui lui fais peur à ce point ? Suis-je aussi terrifiant ?

	Je relâche ma prise sur lui et le pousse en avant afin de l’inciter à rejoindre les humains. Le gamin ne se fait pas prier et court se blottir dans les bras d’une des femelles.

	Une fois à nouveau seul, je lève les mains pour bien montrer à ces hommes que je ne leur veux aucun mal. Je les regarde les uns après les autres, et me rends compte à quel point ils sont tous extrêmement maigres. Il ne semble pas manger à leur faim. Et de toute évidence, ça ne date pas d’hier.

	– Est-ce que vous venez de la ferme ?

	Les hommes se regardent, s’interrogeant, avant que celui qui semble le plus costaud, et qui de toute évidence s’est attribué le rôle de chef, ne s’approche d’un pas. Il croise les bras sur sa poitrine et plante son regard dans le mien.

	– Nous nous sommes enfuis il y a quelques semaines de ça, et nous ne comptons pas y retourner.

	Je dois avouer que je suis impressionné par son courage. Il se dresse face à moi comme si je ne lui faisais absolument pas peur. Cependant, je peux voir sans aucun problème qu’il n’est pas à l’aise avec ma nudité.

	Je fais un rapide tour d’horizon du camp, remarquant leurs conditions de vie déplorables. De simples couvertures tendues entre les branches d’arbres leur servent de toit. Il n’y a bien évidemment aucun sanitaire. Et le seul chauffage reste le feu crachotant vaillamment au milieu du camp.

	Ils sont bien une quinzaine rassemblés à cet endroit. Pas un seul n’est en bonne santé. Et ils sont tous en train de lentement mourir de faim.

	J’ai beau n’avoir aucune affinité particulière avec les humains, on ne peut pas les laisser crever sans agir. Nous devons les aider.

	Je soupire doucement, ne sachant pas quoi faire. Je suis actuellement nu comme un ver, n’ayant aucun moyen de joindre mon Alpha ou un autre membre de la meute. Mes Gammas naviguent le long de la frontière, mais chacun à sa propre zone, ils ne risquent donc pas de venir dans ce coin.

	Pourtant, je sais que si je les laisse pour aller prévenir mon Alpha maintenant, je ne les retrouverai pas au même endroit en revenant. Je le vois dans les yeux de celui qui me fait face. À peine aurai-je le dos tourné qu’ils plieront bagage et partiront pour un autre endroit de notre territoire.

	En tout cas, je dois bien avouer que c’est intelligent de leur part de venir se cacher chez nous. Il n’y a qu’ici qu’ils sont à l’abri des vampires. Ces foutus buveurs de sang sont bloqués par notre barrière magique.

	Si seulement notre meute avait eu ce genre de protection à l’époque, Daniel serait toujours en vie aujourd’hui et serait à mes côtés. En contrepartie, je ne serais pas devenu le Bêta de la meute de la Lune Rousse si nous avions eu cette protection.

	C’est bien parce que ma meute a été décimée que je me retrouve à vivre ici. Après qu’on m’a retrouvé agonisant au milieu des miens, j’ai passé pas mal de mois à crapahuter de meute en meute afin de trouver ma place.

	Ce n’est qu’en arrivant à la Lune Rousse que j’ai enfin ressenti cette pression dans mon ventre qui me faisait dire que j’étais chez moi. Même dans mon ancienne meute, cette sensation n’avait pas été aussi forte.

	Quoi qu’il en soit, je dois faire quelque chose à propos de ces humains. Et vite, de préférence !

	— Toi ! Tu viens avec moi ! Nous devons parler à mon chef !

	Je vise l’humain qui me fait face avec courage depuis tout à l’heure, et l’invite gentiment à me rejoindre. Il jette un rapide coup d’œil derrière lui, très certainement pour demander l’avis des autres. Puis, il me regarde à nouveau, inspirant un grand coup avant de me venir jusqu’à moi.

	Je l’admire ! Sincèrement, je ne sais pas comment je me comporterais à sa place, mais je dois lui reconnaître au moins ça, il en a une sacrée paire !

	Je tends le bras vers le chemin menant au village, et lui demande par ce geste de passer devant moi. J’ai beau être un loup beaucoup plus puissant que lui, je ne veux personne derrière moi. Un coup en traître est si vite arrivé.

	Même s’il ne semble absolument pas être dans cet état d’esprit. Il marche d’un bon pas devant moi, les yeux furetant partout, comme s’il cherchait à bien graver le chemin dans sa mémoire, afin de pouvoir retrouver les siens.

	Je lui dis que je peux assez facilement tous les retrouver maintenant que j’ai une partie de leur odeur enregistrée dans ma tête ?

	Non ! Je pense qu’il vaut mieux éviter de lui donner ce genre d’information !

	On arrive bientôt aux abords du village et il se crispe d’un coup, réalisant qu’il se retrouve cerné par les loups. Il ralentit inconsciemment le pas, et je dois le pousser doucement pour le forcer à avancer.

	Il se tourne vers moi, et je peux voir la peur briller dans ses grands yeux. Il me fait limite mal au cœur, le pauvre. Mais je n’ai pas vraiment le choix. Il faut vraiment qu’on trouve une solution à cette migration d’humains.

	Je sais que les relations avec les vampires ne sont pas au beau fixe en ce moment. Et il ne faudrait pas aggraver nos rapports avec eux en gardant ces humains sur notre territoire.

	Je suis bien placé pour savoir que les vampires sont des êtres sans foi, ni loi. À partir du moment où ça leur est profitable, ils sont capables de décimer un village entier, uniquement pour leur profit.

	L’image de Daniel passe rapidement devant mes yeux, et mon ventre se contracte durement. Comme à chaque fois, je me blinde pour ne pas laisser les larmes couler, et pousse peut-être un peu plus rudement que nécessaire l’humain à avancer.

	Tous ces buveurs de sang ne sont que des êtres immondes, et je ne comprends pas que Ryan se soit acoquiné avec ces bêtes.

	Bien sûr, notre pacte, conclu à la fin de la guerre, nous oblige à discuter avec eux lorsque nous avons besoin de revoir certains points de discorde entre nous. C’est d’ailleurs pour ça que des gouverneurs sont élus chez les métamorphes pour discuter avec ces enfoirés. Et c’est d’ailleurs à cause de ça que notre cher Alpha a rencontré son Âme Jumelle. Parce qu’il s’est retrouvé gouverneur de notre district en tuant Gérald.

	Tout comme ils ont également un gouverneur pour chaque district afin de discuter avec nous, et ainsi éviter que la guerre ne reprenne. Et à la vue de nos effectifs actuels, je suis certain que nous perdrions cette guerre.

	En dehors des derniers nés suite à l’arrivée des Omégas dans notre meute, les enfants se sont faits rares ces dernières années. Et nous n’avons plus beaucoup d’hommes pour nous défendre.

	À l’heure actuelle, nous sommes suffisamment nombreux pour faire les rondes du territoire, mais les tours de garde reviennent souvent. Surtout depuis que l’autre s’est intronisé Alpha lui aussi. À cause de ses conneries, le territoire de la meute a quasiment doublé, et nous a donné plus de boulot.

	Alors bien sûr, Monsieur a décidé d’introniser Kit en tant que son Bêta, et ce dernier doit se choisir à son tour des Deltas et des Gammas, mais ça ne se trouve pas sous le sabot d’un cheval. Et puis, l’ancien vampire doit encore se choisir un autre Bêta.

	Tout ça a totalement désorganisé notre meute, car il a fallu débaucher certains hommes qui étaient affectés aux champs. Des hommes qu’il a fallu entraîner, et qui n’étaient pas vraiment contents de devoir changer de métier après toutes ces années.

	Je me secoue doucement, à nouveau énervé par tout ça. Je ne comprends pas pourquoi Ryan a accepté de partager sa place avec cet homme abject. Il ne faut tout de même pas oublier qu’il a passé des années à sucer le sang des humains dans le seul et unique but de rester en vie. Il était interdépendant d’une autre espèce. Il n’était rien.

	Arrivé chez l’Alpha, je ne prends pas la peine de frapper avant d’entrer et me dirige directement vers le bureau de Ryan. Je pousse l’humain à s’asseoir sur la chaise qui fait face au bureau, avant de me diriger vers un coffre et d’en sortir un jogging à peu près à ma taille.

	Comme partout dans cette maison, Nathan a fait mettre des coffres et des armoires remplis de vêtements de presque toutes les tailles, pour éviter que les hommes ne se baladent à poil trop longtemps. Il n’apprécie pas vraiment de voir son Alpha se faire reluquer par les autres dans son plus simple appareil.

	Mais ce qui est le plus drôle, c’est qu’il en va de même pour Ryan. Il suffit qu’un autre loup pose un regard un peu trop insistant sur son homme, et madame Jalousie débarque à vitesse grand V.

	Je grogne doucement alors que deux têtes se relèvent brusquement du document qu’elles étaient en train de regarder, et j’ai une furieuse envie de faire demi-tour. Mais j’ai un immense respect pour Ryan, et je me dois de lui rapporter ce que j’ai vu.

	Et puis l’autre pourrait aussi en prendre de la graine. Après tout, c’est tout de même à cause de lui si on se retrouve dans cette situation. C’est à cause de sa ferme aux portes mal fermées si nous nous retrouvons envahis d’humains.

	— Thomas ? Que fais-tu ici ? Tu n’es pas censé être en ronde ?

	Je présente mon cou en signe de soumission à mon Alpha, avant de plonger mon regard dans le bleu électrique de l’autre. Je sens la rage enflammer mon ventre en voyant le léger rictus qui apparaît sur ses lèvres. Il sait que je ne l’aime pas. En tout cas, que j’ai un énorme problème avec tout ce qui se rapporte aux vampires. Alors depuis le tout début, il fait en sorte de se tenir loin de moi.

	À aucun moment depuis qu’il est devenu un des Alphas de cette meute, il ne m’a demandé la moindre chose. Il sait très bien que je lui renverrais sa demande en pleine gueule. Nous arrivons à cohabiter, mais il ne faut pas m’en demander plus.

	Je hais viscéralement ces suceurs de sang sans foi ni loi !

	Je remâche doucement ma colère, avant de détourner le regard pour faire face à nouveau à Ryan. Ce dernier a les yeux braqués sur l’humain à mes côtés, et je dois avouer que durant quelques instants, j’ai totalement oublié qu’il était là.

	Je pose ma main sur son épaule, faisant un mouvement de mon autre bras pour montrer sa silhouette si mince et maladive aux deux autres, la colère enflant à nouveau dans mes veines. Je suis persuadé que tout vient de cette maudite ferme. Les vampires doivent affamer les humains afin qu’ils ne se rebellent pas.

	Un homme sous-alimenté est un homme qui ne fait pas de vagues !

	— Nous avons un camp d’humains qui s’est formé à la limite de notre territoire.

	— À l’intérieur de la limite, je suppose ?

	Je hoche la tête à l’intention de mon Alpha, qui soupire en baissant les yeux. Il se tourne vers l’autre, et ça m’énerve de le voir lui demander son avis. Depuis quelque temps, j’ai le sentiment que Ryan se repose de plus en plus sur le vampire pour prendre conseil auprès de lui.

	Il est l’Alpha ou il ne l’est pas ?

	— C’est déjà le troisième camp détecté par nos hommes aujourd’hui. Il semblerait que ces humains soient plus nombreux que nous le pensions. Je pense que nous allons devoir organiser tout ça.

	L’ancien vampire hoche lentement la tête, gardant ses yeux braqués dans ceux de l’humain. J’en fais de même, et me rends compte que ce pauvre homme est tétanisé par la peur. Il doit bien évidemment reconnaître l’homme qui a été son propriétaire durant des années.

	Je me demande ce que le vampire peut ressentir à cet instant bien précis. Il a passé des années à fabriquer des humains dans le seul but de les manger, et maintenant, il doit les aider.

	— Bien ! Thomas, tu vas retourner au camp d’où provient celui-là, et ramener ceux qui s’y trouvent sur la place du village. Nous allons devoir réfléchir à l’endroit où nous allons les garder et nous organiser afin qu’ils ne meurent pas de faim.

	J’opine d’un mouvement sec du menton et fais demi-tour, embarquant l’humain que j’ai ramené avec moi. Je me doutais que mon Alpha n’allait pas laisser les humains mourir de faim de cette façon. Après tout, son compagnon provient de cette ferme. Peut-être y a-t-il d’autres loups en attente parmi ces hommes ?

	Il est de notoriété publique que Basile détecte les loups chez les humains n’ayant pas encore passé leur majorité sexuelle, mais peut-être que parmi ces hommes et ces femmes, il y a également des métamorphes non encore révélés !

	Je sais que je m’emballe un peu, mais si le Destin veut réellement que nous gagnions, alors nous devons avoir des renforts. Et quoi de mieux que des métamorphes perdus chez les humains ?
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	e continue à passer inlassablement l’éponge métallique sur le sol en bois, rageant alors que l’odeur du sang est toujours aussi prégnante. Cela fait des jours maintenant que je m’esquinte le dos à quatre pattes, à récurer encore et encore toute cette foutue baraque. Mais malgré tous mes efforts et les litres de détergent utilisés, je sens encore et toujours l’odeur du sang de mon fils flotter tout autour de moi.

	Mais si je dois me montrer honnête, c’est surtout le manque de sang qui est en train de me faire péter un plomb. Mon ventre ne cesse de se tordre de douleur, alors que je sens mon estomac se creuser malgré les tonnes de nourriture que je peux ingérer. Ce n’est tout simplement pas ce dont mon corps à besoin actuellement.

	Je me relève subitement en crispant les mâchoires, alors qu’une douleur plus forte que les autres se déploie dans mon ventre. Je jette l’éponge métallique dans le seau plus loin, et serre les poings en fermant les yeux. J’essaye d’invoquer l’image de mes fils sur mes rétines, mais même eux ne peuvent plus rien pour moi à présent. Je suis arrivé trop loin, et je suis terrifié à l’idée de ce qu’il va bien pouvoir se passer à présent.

	Cela fait un sacré bail que je n’ai pas été affamé de sang à ce point. Cela remonte aux premières années après ma transformation. M’étant retrouvé seul pour apprendre les us et coutumes des vampires, je pensais qu’il me suffisait d’en faire abstraction pour ne pas avoir faim.

	Alors qu’en réalité, cette faim prenait le dessus sur tout. La foi en l’humanité ! La conscience qu’on pensait posséder, ou toute autre connerie de ce genre.

	Je crois bien que le plus long que j’ai réussi à tenir sans boire une seule goutte de sang était de trois semaines. Et lorsque je me suis enfin résolu à faire cesser cette torture, un seul humain n’y a pas suffi. J’ai vidé trois corps avant de me sentir enfin rassasié. J’ai tué trois personnes pour ne plus souffrir.

	Alors étant donné que cela fait plus d’un mois maintenant que je me trouve dans cette baraque de la mort, je prie tous les jours pour enfin mourir, et surtout pour que personne ne passe la porte de cette maison.

	Nathan a promis de trouver une solution rapidement. Il m’a affirmé que des humains pourraient être prêts à donner leur sang pour m’aider. Vu la manière dont je les ai traités ces dernières années, cela m’étonnerait grandement. Mais si mon fils veut y croire, grand bien lui fasse.

	Quoi qu’il en soit, j’ai bien spécifié à mes garçons que personne ne devait s’approcher trop près de la maison. S’il le faisait, c’était à ses risques et périls. La bête en moi gronde et rugit chaque jour un peu plus, et j’ignore combien de temps encore je serai capable de la retenir.

	Alors bien évidemment, le fait de sentir du sang, même séché, sur toutes les surfaces de cette maison n’arrange pas la bête tapie en moi. Et malgré tous mes efforts, j’ai l’impression que le ménage effectué ces dernières semaines n’a servi strictement à rien.

	J’ouvre brusquement les yeux et mes narines s’évasent brutalement, alors qu’une odeur plus qu’alléchante arrive jusqu’à moi. Je me tends sur place, laissant mes sens de vampire s’étaler tout autour de moi. Je scanne chaque pièce de cette maison, mon cœur battant à tout rompre dans ma poitrine.

	Une odeur de sang !

	Et une fraîche !

	J’ai à peine le temps d’y penser que je suis sur mes pieds, et à la poursuite de cette odeur qui m’attire inexorablement. Ma langue passe sur ma lèvre inférieure tandis que mes canines s’allongent sans que je ne leur en donne l’ordre.

	Je sors lentement du salon, ne faisant absolument aucun bruit, puis m’arrête dans l’entrée, levant la tête vers l’étage. Mon nez inspire toutes les senteurs passant à sa portée, et un sourire victorieux étire mes lèvres alors que mes pas me dirigent à pas prudents vers la cuisine.

	Je m’arrête sous l’arche permettant d’y accéder, et un sourire carnassier vient étirer mes lèvres en voyant un homme la tête penchée dans mon frigo. J’inspire tout doucement, laissant le plaisir de la chasse s’infiltrer dans tous les pores de ma peau, avant de faire un pas de plus dans la pièce.

	Ça doit être à cet instant qu’il m’entend arriver, car il se redresse brusquement, une cuisse de poulet coincée entre les lèvres, un reste de sandwich dans sa main droite, tandis que dans la gauche, il tient une bouteille d’eau.

	Un autre sourire tout aussi dangereux que le premier étire mes lèvres, et la bête en moi rêve qu’il se mette à hurler et à courir. Mais cet abruti se contente d’arracher un morceau de viande à la cuisse entre ses lèvres, avant de l’avaler bruyamment, puis de prendre une gorgée de sa bouteille.

	Je relève ma lèvre supérieure, lui dévoilant mes crocs impressionnants. L’humain s’arrête soudain, la cuisse à mi-chemin de ses lèvres, ses yeux s’écarquillant légèrement. Je vois sa main trembler un peu, malgré tout, il reprend une nouvelle bouchée de sandwich, qu’il fait passer avec une nouvelle lampée d’eau.

	Alors, soit cet homme est fou, soit il est aussi affamé que moi, et il pense qu’il va mourir de faim plus rapidement que je ne peux le tuer.

	Ce qui est stupide !

	Il lui reste encore des jours, voir des semaines avant qu’il ne succombe à la faim. De ce que je peux en voir, il est excessivement maigre, mais il n’est pas non plus à l’article de la mort. Il se tient debout, et est capable de mastiquer.

	En revanche, je ne donne pas cher de sa peau dans les prochaines secondes s’il ne tente pas au moins de s’enfuir.

	Je sais déjà qu’il n’a aucune chance de s’en sortir. Il ne pourra jamais courir plus vite que moi. Surtout vu l’état dans lequel je me trouve à l’heure actuelle. L’odeur de son sang a réveillé la bête que j’avais réussi à garder enfermée depuis des siècles.

	Je fais un pas de plus, et il doit enfin réaliser ce qu’il se passe, car il lâche tout ce qu’il tient et fait un pas en arrière, ses yeux braqués dans les miens.

	— Je ne suis pas assez gras ! Vous n’allez rien avoir à manger sur moi ! Vous devriez vous venger sur quelqu’un d’autre !

	Un rire démoniaque, que je ne reconnais pas, résonne dans la pièce. C’est en voyant la terreur dans les yeux de l’humain que je comprends que c’est moi qui ai ri de cette manière. Ça ne me ressemble tellement pas.

	L’homme fait demi-tour brutalement et essaye de passer par la fenêtre de la cuisine pour s’échapper. Je comprends qu’il a dû rentrer par-là justement, pensant sans doute que la maison était vide.

	Je suis tellement désolé pour lui. Enfin, mon côté humain qui est actuellement étouffé par la bête, est désolé pour lui. La bête, elle, est juste heureuse d’avoir enfin quelque chose à se mettre sous la dent.

	Même si le gamin a raison. Il n’est pas bien gros, et ne doit pas avoir beaucoup de sang dans les veines. Mais ce sera déjà ça de pris.

	Ça n’étanchera pas ma soif de sang, mais ça la calmera légèrement au moins.

	Je l’attrape alors que sa jambe droite passe par-dessus le rebord de la fenêtre et le tire vers moi. Un énorme sourire vient étirer mes lèvres lorsqu’il pousse un cri apeuré, tandis que je le traîne dans la maison. Je l’entends me supplier, tandis que ses ongles raclent le parquet pour tenter de s’y accrocher. Il ne cesse de me demander de bien vouloir le laisser vivre.

	Mais la Bête ne veut rien entendre !

	Durant des années, j’ai réussi sans difficultés à la dompter. Avoir un esclave à disposition dès que la faim se faisait ressentir était tellement pratique. Et puis, il faut bien reconnaître que bien souvent, ce n’était pas le besoin de manger qui me poussait vers mon esclave, mais bien ma faim charnelle.

	Combien de fois me suis-je retrouvé enfoncé entre les cuisses de Basile pour le seul plaisir de le baiser ? Tellement de fois que je ne saurais m’en souvenir.

	Je m’arrête subitement alors que cette pensée me passe en tête. Basile est bien l’humain qui est resté à mes côtés le plus longtemps. Il est celui que j’ai le plus baisé durant tous ces siècles. C’est son corps que je connais le mieux.

	La Bête en moi rugit subitement alors que l’humain essaye de s’enfuir de ma poigne, et me pousse à avancer. Je ne veux pas vraiment le faire, mais le gouffre dans mon ventre m’y pousse. J’ai besoin de ce sang. Et bien que je ne veuille pas faire le moindre mal à cet homme, je sais déjà que je n’arriverai pas à me raisonner.

	Malheureusement, le pauvre est déjà mort exsangue, et il ne le sait pas !

	Lorsque je suis enfin arrivé dans le salon, je jette l’humain sur le canapé et lui arrache rapidement tous ses vêtements. Incroyable comme malgré la faim qui me tenaille, la Bête prend tout de même le temps de préparer le corps à me recevoir.

	La salive s’accumule dans ma bouche à l’idée d’enfin manger, et la peur qui émane du corps sous le mien ne fait que m’enivrer. J’inspire un grand coup, me pourléchant les lèvres à l’odeur de son sang qui me parvient. La sueur froide qui parsème son épiderme ne fait que renforcer le plaisir qui enfle dans mon ventre, et je me réarrange en sentant mon membre gonfler dans mon pantalon.

	Ma main se pose sans aucune délicatesse sur la hampe flasque de l’humain, et il sursaute violemment. Il ne s’attendait pas du tout à ce genre de geste de ma part. Je me penche sur lui, mon nez se posant dans son cou, ma langue léchant la carotide qui palpite furieusement.

	Mes doigts se resserrent autour de son membre, et il laisse échapper un léger cri. Je relève les yeux pour plonger dans son regard vert, et je souris en le voyant surpris, mais curieux.

	Je n’ai jamais été un vampire méchant. Je me suis toujours arrangé pour que mes partenaires ne souffrent pas, et aiment ce que je leur fais. Et bien que je sois sur le fil du rasoir actuellement, je ne veux rien changer à mes habitudes.

	Je le masse lentement, passant ma langue encore et encore sur sa veine palpitante, me délectant des petits gémissements qu’il pousse. L’humain se cambre contre moi, et je le relâche, regardant son membre à présent dur venir taper contre son ventre.

	Il se retrouve dans l’état d’esprit que je voulais, et je me penche sur lui pour venir pincer sa peau de mes lèvres. Il couine doucement, mais son cri est différent de tout à l’heure. Il est maintenant empli de désir et ça me réchauffe le cœur et fait bouillir mon sang.

	Je l’abandonne durant quelques secondes pour retirer mes vêtements à mon tour. Il se fige soudain sur le canapé, tandis que ses yeux se posent sur mon membre tendu vers lui.

	J’esquisse un sourire salace, me prenant en main, me caressant doucement de bas en haut. Il écarquille les yeux, ses pupilles ne quittant pas un seul instant le mouvement de ma main. Je manque de crier victoire lorsque je le vois se lécher doucement les lèvres, et que ses doigts s’enroulent autour de sa hampe pour la serrer.

	Il n’est déjà pas très loin du point de rupture !

	Je m’allonge sur lui, mon nez retrouvant sa place dans son cou, humant son parfum à la source. Ma main droite glisse le long de son torse, dévale les creux formés par la faim qui le tenaille, caresse lentement ses doigts enroulés autour de son membre, et vient frôler son entrée intime.
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